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	— Arielle !

	J’entends Liath hurler d’une voix très lointaine. J’ouvre difficilement les yeux et je découvre qu’il se bat en fait tout près de moi. D’ailleurs, ils sont une foule à se battre. Alors, je referme les yeux. Mais il m’ordonne.

	— Regarde-moi !

	Dans un effort coûteux, je soulève à nouveau mes paupières. Je le regarde s’approcher de moi tandis que mon père lui ordonne.

	— Va la chercher !

	D’un mouvement vif, il tue l’homme qu’il combattait et se jette à mon chevet. Son premier réflexe est de soulever ma tête pour la rabattre contre son cœur.

	— Je suis là.

	J’esquisse un léger sourire, avant de tousser et recracher du sang. Il me serre contre lui, en me murmurant.

	— Je n’aurais jamais dû te laisser t’approcher d’eux…

	Subitement, Dragorian lui indique.

	— Derrière toi !

	Une main attrape ses cheveux pour le maintenir à sa merci. Mais Liath pivote rapidement pour les trancher et ainsi poignarder celui qui le tenait.

	— Va en enfer !

	Ses longs cheveux viennent de perdre la moitié de leur longueur et retombent sur son visage.

	— Tes cheveux…

	Pourtant, il ne s’en rend même pas compte. Il me soulève dans ses bras en rugissant.

	— Tuez-les tous !

	Comme une poupée de chiffon entre ses bras, je n’ai plus aucune volonté. Ma mère vient de me trahir. Oui, elle vient de me planter un poignard dans le dos, avant d’exprimer le besoin de me regarder mourir, comme si cela avait de l’importance pour elle. Je suis en plein cauchemar. Pourtant, tout semble si vrai. J’ai si mal. Liath rebrousse chemin vers mon père, en murmurant malgré le brouhaha ambiant.

	— Tout va bien. Je te ramène auprès des tiens.

	J’ai de plus en plus de peine à respirer, mais si ce n’était que cela. Brusquement, il s’arrête, laissant mes pieds tomber sur le sol pour prendre son arme.

	— Vermine !

	Il force d’un seul bras afin de retenir la lame, qui s’abat contre lui tout en me serrant de l’autre. Il me semble apercevoir son vent s’activer. Malgré mon désir de l’aider, je perds connaissance. Lorsque je tombe en arrière, il se met à jurer et cela me réveille.

	— Arielle ! Bordel !

	Contre toute attente, son vent se déclenche violemment, expulsant son ennemi. La Diphylleia n’est pas assez forte pour lutter contre sa volonté. Il rugit.

	— Rien ne m’empêchera de la sauver !

	Tous les Magerans le regardent avec stupéfaction, mon père le premier. Lorsqu’il s’en remet, il hurle.

	— Massacre-les !

	Il n’a pas besoin de le dire deux fois. Liath me pose délicatement sur le sol en me disant.

	— Pardonne-moi. Je n’en ai pas pour longtemps. Je reviens.

	Je retiens sa main.

	— Je suis tellement désolée…

	Son index effleure ma lèvre puis il intensifie sa force, ralliant ainsi tous les Magerans.

	— Quoi qu’ils portent, je les tuerai !

	La seconde suivante, ce sont des hurlements de douleur qui arrivent à mes oreilles. Liath entre en œuvre, frayant un passage à mon père.

	— Dragorian va auprès d’elle !

	Au bord de l’épuisement, je ferme les yeux un instant. Lorsque je les ouvre à nouveau, mon père est là.

	— Arielle ! Reste éveillée !

	Un genou à terre, il inspecte ma blessure.

	— Je ne te laisserai pas mourir. Ne crains rien.

	À peine m’a-t-il dit cela, je me plains dans un sanglot.

	— Père, elle m’a poignardé…

	Concentré, il ne me répond même pas, se contentant de marmonner.

	— Je dois comprimer la plaie. Pardonne-moi.

	Sans attendre, il appuie dessus, me faisant frémir de douleur. Pendant ce temps-là, les soldats prennent la fuite devant la colère de Liath, qui ne cesse de hurler.

	— Disparaissez, misérable vermine !

	Les villageois l’assistent, en tuant avec tout ce qui leur passe sous la main. Soudain, sa voix résonne encore plus fort.

	— Je vais raser votre pays !

	Sa magie me bouscule et je vacille. Alors Dragorian me soulève. Puis il me pose contre son épaule tandis que sa main comprime toujours ma blessure.

	— N’aie pas peur. Je vais te sauver, ma fille.

	Il dit cela avec assurance tout en regardant sa main droite, avant de bredouiller.

	— Je te le promets, Arielle…

	Sans sa main, cela risque d’être difficile. Seul lui était capable de se battre pour ma vie avec autant de force. Je le sais pertinemment. C’est pourquoi je ferme les yeux, en acceptant ma mort.

	— J’aurais aimé grandir auprès de toi. Je suis sûre que ma vie aurait été paisible.

	Il me serre contre son épaule en embrassant mon front.

	— Ce n’est pas le moment d’être sentimentale. Tu vas t’en sortir.

	Je souris en murmurant.

	— Je vais mourir, Père. C’est le moment de te dire combien j’aime ta présence.

	Tremblant, il appelle son disciple.

	— Reviens, Liath ! Ne les pourchasse pas, les autres vont le faire !

	Pourtant, il lui désobéit. J’entends son vent s’activer, suivi par des hurlements de douleur. Alors, il décide d’agir.

	— Je vais te porter. Cet imbécile est hors de contrôle.

	Difficilement, il me soulève. Mais ses dents grincent, car sa main doit lui faire mal. Il fait quelques pas puis il se retourne pour brailler.

	— Liath ! Elle a besoin de toi, tout de suite !

	Lorsque Liath se tourne vers moi, je vois d’abord ses cheveux qui volent sous son vent, puis son regard noir de haine. Couvert de sang, il pivote pour terminer ce qu’il faisait, m’abandonnant aux soins de mon père. J’entends des hommes agoniser alors que je fais de même, pleurant contre son épaule.

	— Elle m’a repris la vie… C’est ce qu’elle a dit.

	Dragorian blêmit, ignorant complètement mes paroles. Il pose un genou à terre et il râle.

	— Gredin ! Il nous abandonne au plus mauvais moment.

	C’est à ce moment précis que je suis prise d’une toux qui éclabousse son visage de mon sang. Horrifié, il hurle comme si c’était son dernier appel.

	— Liath ! Ta femme va mourir ! Bon sang !

	Très rapidement, il est là. Tout haletant, il effleure mon visage du dos de sa main.

	— Non, Arielle…

	Brusquement, il me prend des bras de mon père pour me caler contre son épaule. Il lui dit d’une voix autoritaire.

	— Je refuse qu’elle meure ! Va chercher Holda pendant que je la ramène à la maison.

	Mon père embrasse mes cheveux, avant de me dire.

	— Attends-moi. Sois forte !

	Je lui réponds tristement.

	— Adieu, Père.

	Liath s’élance en rugissant.

	— Ne lui réponds pas ! N’accepte pas sa mort !

	Il court. Je suis secouée de toutes parts et je m’en plains tout bas.

	— J’ai mal…

	Il continue sans me répondre, perdant parfois son souffle. Sur notre passage, il rencontre Arnald.

	— Aide-moi !

	Il lui ouvre la porte et lui indique.

	— Une fois là-haut, garde-la éveillée jusqu’à l’arrivée de Holda. Je vais faire chauffer du linge et de l’eau.

	Liath me replace contre lui et grimpe l’escalier en courant. Il pousse la porte d’un coup d’épaule et il me dépose sur le lit délicatement. J’ai de plus en plus de difficultés à respirer. Alors, il saisit mon visage entre ses mains. Puis il m’embrasse, m’insultant de l’air par la même occasion.

	— Ne meurs pas, ma moitié.

	Ses lèvres sont couvertes de sang lorsqu’il s’éloigne des miennes. Je pleure, provoquant une faible toux, car du sang encombre ma respiration.

	— J’ai mal, Liath.

	Il pose son front contre le mien et il me jure.

	— Ils auront plus mal que toi. J’en fais le serment.

	Je ferme les yeux, alors il me secoue.

	— Arielle, regarde-moi !

	Je les entrouvre, en gémissant.

	— Elle m’a appelé son bébé alors qu’elle plantait sa lame en moi…

	Devant ma peine, il me hurle.

	— Mensonge ! Personne ne peut faire cela à son bébé !

	Je m’accroche à lui, car je respire mal.

	— Liath, aide-moi… Je ne veux pas mourir…

	Il me berce doucement, en m’insufflant de l’air.

	— Chut… Reste calme.

	Je me sens à l’agonie. Je lui murmure, comme si c’était ma dernière chance de lui dire, ce que j’ai sur le cœur.

	— Tes cheveux sont plus courts. Pourtant, tu restes magnifique, mon bel amour. Quelle chance j’ai eue d’être l’épouse du vent…

	Liath m’enlace très fort entre ses bras et il me répond d’une voix sanglotante.

	— Ne parle pas au passé… Je t’aime tellement…

	Pourtant soudain, je sens bien que mon corps devient plus faible. Ma respiration devient sifflante. Alors, en expiation de mon péché, je me déclare encore à lui.

	— Je t’ai vraiment aimé…

	Tout mon corps se relâche. Ma tête part en arrière tandis que Liath hurle mon prénom, comme si son cœur venait de s’arracher.

	— Arielle !

	Je te demande pardon, mon amour. J’ai voulu connaître l’affection de ma mère. Elle semblait belle, comme une rose. Mais je ne me suis pas méfiée des épines. Tu as illuminé ma vie, si triste fut-elle avant ta rencontre. Tu as sauvé mon âme, mais mon corps abandonne la lutte…
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	Tout est sombre. Suis-je morte à présent ? Si c’est le cas, j’aimerais tellement revivre. Je touchais le bonheur. Il était enfin à moi. Je te voyais en couleur. Le pourpre avait définitivement quitté ma vie. Alors, si tout s’est arrêté, c’est tellement triste…

	— Liath, tu vas mourir d’épuisement !

	Une voix me parvient tout à coup. Je la reconnais. Oui, c’est celle de mon père.

	Est-ce que je peux les voir ou les entendre ? C’est étrange, c’est si réel. Si c’est le cas, je veux entendre la tienne…

	Soudain, une voix plus faible se fait entendre.

	— Je ne l’abandonnerai pas, même si je dois en mourir pour que nos souffles s’éteignent simultanément.

	C’est Liath. Je sens aussi quelque chose. C’est frais, cela ressemble à de l’eau.

	— Cela fait trois jours. Tu ne tiendras pas un jour de plus, en épuisant ta magie pour la maintenir.

	La maintenir ! Suis-je donc sur le point de mourir ? Je pensais que tout était déjà fini. Liath, je t’en prie, arrête-toi.

	Il lui répond aussitôt.

	— Elle est moi ! Et quand elle a du mal à respirer, je lui insuffle de l’air.

	Oui, je comprends mieux, la douceur qui s’infiltre en moi, c’est sa magie. J’aimerais réagir et lui dire de tout arrêter. Mais mon corps refuse de bouger. Du moins, je ne le contrôle pas.

	— La fièvre l’aurait déjà emporté, si tu ne la maintenais pas en vie…

	Les paroles de mon père sont tristes quand il ajoute.

	— Cesse de la faire souffrir, je ne supporte plus sa pâleur.

	Mais mon mari pose sa main contre ma joue, puis ses lèvres. J’aime tellement son contact, que je tremble légèrement en les sentant sur moi. Il me câline en silence, avant de rétorquer, la voix troublée par la peine.

	— Je n’ai aimé qu’une fois. Je ne veux pas la laisser partir.

	Cela me touche tellement. Liath m’aime d’un amour si sincère. Avant, il faisait tout pour le cacher. Maintenant, il est si démonstratif.

	— Je l’aime…

	J’entends ses sanglots. Plus je m’intéresse à eux, plus mes sens sont en éveil. Mes sensations reviennent doucement, mes réflexes également. Je cherche de l’air. Je veux respirer. J’inspire le souffle venant de la magie de Liath, comme si c’était l’essence de ma vie. Mon poumon me fait mal. Oui, j’ai mal à présent.

	— Je sais, Liath.

	Mon père vient de lui répondre, en s’asseyant sur le lit. Je le sens bouger, prendre ma main et l’embrasser, en ajoutant.

	— C’est ma petite fille… Je ne leur pardonnerai jamais…

	Je sens ses larmes couler sur ma peau. La respiration de Liath est aussi lente que la mienne. Il s’épuise. Alors, je me force à inspirer, gonflant mes poumons malgré la douleur. Je produis un son étrange, qui semble leur parvenir.

	— As-tu entendu cela ?

	Liath réagit avant mon père, il prend mes lèvres et il m’insuffle plus fortement sa magie pour m’aider à respirer.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Son vent s’engouffre en moi. Il réactive brusquement le mécanisme cassé de ma respiration. Alors, elle repart naturellement, malgré la douleur. Je sens que je respire à nouveau seule, même si c’est faiblement. Je veux répondre à ses lèvres qui sont contre les miennes. Je bouscule mon corps, lui ordonnant d’agir. L’effort en vaut la récompense. Fébrilement, elles se mettent à bouger pour répondre à son amour. Dès qu’il le sent, il s’écarte et il m’appelle.

	— Arielle !

	Mon père le reprend.

	— Quoi ?

	Tout en posant son front contre le mien, il en pleure de joie.

	— Tu es là, n’est-ce pas ?

	Je lui réponds faiblement.

	— Je ne voulais pas te quitter.

	Exalté par mes paroles, il me couvre de mille baisers.

	— Tu te réveilles, enfin !

	Il déclare cela devant mon père. Mais celui-ci l’avait déjà compris.

	— Laisse-moi l’ausculter ! Ne vois-tu pas sa faiblesse ?

	Mes paupières sont lourdes. Pourtant, je fais l’effort de les ouvrir sur le visage livide de Liath. Ses cheveux sont libres, mais il est cerné et pâle comme un linge.

	— Est-ce que tu es souffrant ?

	Je lui demande cela d’une voix écorchée. Je sens que mon corps est fiévreux, et que j’inspire difficilement.

	— J’ai mal…

	Tout en déposant un bisou sur mon front, il me répond.

	— Ne t’inquiète pas pour moi. Garde tes forces pour guérir.

	Seulement, je n’en ai pas beaucoup. Déjà, Dragorian le pousse pour écarter mes paupières, en me demandant.

	— Que ressens-tu ?

	D’un sanglot, je lance.

	— De la douleur…

	Les yeux de Liath passent de la douceur à la colère. Il rage.

	— Je vais les exterminer !

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle rapidement à présent. J’ai mal à chaque mouvement, pourtant je suis vivante. Dragorian lui ordonne devant sa fureur.

	— Contiens-toi ! Tu l’inquiètes !

	Blême, Liath se couche près de moi pour déposer des petits bisous sur ma joue.

	— Pardonne-moi…

	Ma tête bascule vers lui. Alors, il m’examine autant que je l’observe.

	— Que devrais-je te pardonner ?

	Il lève les yeux vers mon père, en lui faisant signe de sortir de la pièce. Celui-ci se lève, avant de lui indiquer.

	— Je vais chercher Holda. Tu as un quart d’heure.

	Épuisé, Liath lui répond.

	— Très bien.

	Il quitte la pièce tandis que Liath éponge mon front en sueur.

	— Ne bouge pas trop. Ta blessure est profonde et tu as une forte fièvre.

	Après qu’il m’a annoncé tout cela sombrement, j’arrête douloureusement sa main pour le questionner.

	— Que dois-je te pardonner ? Qu’as-tu fait ?

	Il détourne les yeux, puis il glisse sa main sur mon ventre. Je ne comprends pas ce qu’il fait, alors j’insiste.

	— Liath ?

	Sans me répondre, il se glisse légèrement au-dessus de moi pour m’embrasser avec douceur. Je me délecte de ses lèvres, avide de son amour. Il me murmure alors.

	— Tu as perdu beaucoup de sang. Tout le monde pensait que tu allais mourir d’ici peu. Mais je t’ai aidé à respirer durant trois jours, sans m’arrêter une seule seconde.

	Des larmes roulent immédiatement sur mes joues, en lui souriant amoureusement.

	— Merci.

	Ses cheveux tombent et encadrent son visage. Alors, je lui demande.

	— Pourquoi les as-tu coupés ?

	Déterminé, il me répond.

	— Ce n’était que des cheveux. J’avais ta vie entre mes mains, le choix a été rapide.

	Je le regarde. Oui, je le vois à la lumière du jour, chose qui n’est pas habituelle pour moi. Alors, je murmure.

	— Tu es beau.

	Il me gratifie d’un furtif baiser tandis que je lui dis.

	— Repose-toi contre moi. Tu sembles si fatigué.

	Il pose ses lèvres sur mon front, avant de me murmurer.

	— Je ne te quitterai pas.

	J’expire longuement, en déclarant tout bas.

	— J’ai tellement mal.

	Il me butine du bout de ses lèvres.

	— Je te soutiendrai toujours.

	Je souris, absolument amoureuse.

	— J’y compte bien…

	Alors, il m’embrasse avec plus d’ardeur, réanimant l’ensemble de mon corps par ce contact langoureux. Je gémis dès qu’il s’écarte pour que je puisse respirer.

	— Je t’aime…

	Tristement, il me sourit.

	— Moi aussi.

	Je ferme les yeux, tout en lui soufflant.

	— Ne m’en veux pas. Je suis fatiguée.

	Tendrement, il me câline pour m’aider à me rendormir.

	— Dors, ma chérie.

	C’est ce que je fais aussitôt avec le sourire aux lèvres. Je suis enfin apaisée par sa tendresse.

	Je suis revenue à la vie. Et tu étais là, tout près de moi. Comment te remercier de m’avoir sauvée ? Je suis tellement heureuse de revoir ton visage que j’avais à peine découvert. Malgré ta pâleur et tes cernes, tu es tellement beau à mes yeux…
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	— Elle est stable, mais surveillez-la.

	Ces paroles me poussent à me réveiller. Holda est là et effleure ma joue en me voyant consciente.

	— Bonjour, ma reine.

	Surprise qu’elle m’appelle ainsi, je détourne les yeux. Liath répond à ma place et il trouve une excuse à mon comportement.

	— Elle est fatiguée. Ne lui en veux pas.

	Celle-ci lui répond.

	— C’est normal. Par tes soins, elle revient d’entre les morts.

	Liath remonte la couverture sur moi, car je tremble.

	— Je n’ai fait que mon devoir d’époux. Je me serai arraché un poumon pour lui donner s’il l’avait fallu.

	Holda ricane.

	— Quelle dévotion ! Surveille bien sa fièvre. Il faut qu’elle tombe rapidement. Son corps ne va pas la supporter longtemps dans son état de faiblesse.

	Immédiatement, il passe une éponge mouillée sur mon front. Cela me donne les frissons.

	— Liath…

	Je l’implore, alors il me demande.

	— Qui a-t-il ?

	Je lui murmure.

	— Dors, je t’en prie.

	Gêné, il lève les yeux vers Dragorian, qui lui dit aussitôt.

	— Je vais m’occuper d’elle. Tu dois te reposer, sinon la mort va te faucher.

	Soudain pendant qu’il m’observe, son nez se met à saigner. Mes yeux s’agrandissent. Alors, il l’essuie en me souriant anxieusement.

	— Je vais bien, ne t’inquiète pas !

	Je n’en crois pas un mot, ce qui m’attriste énormément.

	— Menteur…

	Holda me le confirme.

	— Ton corps arrive à sa limite. Tu ne tiendras pas quelques heures de plus sans sommeil. Tu es au bord du suicide.

	Honteux, il jure.

	— Bordel ! Je veux m’occuper d’elle !

	J’attrape sa main, en le suppliant.

	— Je veux que tu dormes contre moi. Sinon, je ne pourrai pas me reposer.

	Face à mon chantage, il me lance.

	— Ne me donne pas d’ordre !

	J’éclate en sanglots, déclenchant de multiples douleurs à chaque mouvement de mon thorax.

	— Ah ! Aie…

	Inquiète, Holda le gronde.

	— Regarde ce que tu as fait ! Elle souffre !

	Il lui lance un regard noir tandis que mon père agit en le forçant à s’allonger.

	— Cela suffit, Liath ! Couche-toi !

	Piégé par la magie de Dragorian, il marmonne.

	— Je te l’interdis !

	Seulement, il ne peut pas lutter, car il se retrouve plaqué au lit. Et pour qu’il accepte ce fait, je roule douloureusement contre lui.

	— Je veux dormir dans tes bras, s’il te plaît.

	Dépité, Liath se doit de renoncer pour m’enlacer.

	— Très bien.

	Il me câline pendant que je ferme les yeux. Heureuse d’être contre lui, je murmure.

	— Je t’aime.

	En bougeant, je m’aperçois que je suis nue. Alors, je glisse ma jambe entre les siennes, pour le bloquer. Ainsi enroulée contre lui, j’émets un long soupir de fatigue. Mon père se met à discuter de mon état avec Holda.

	— Qu’en penses-tu ?

	Celle-ci répond aussitôt.

	— Elle n’est pas sortie d’affaire. Tu le sais bien. Elle a perdu tellement de sang que si elle ne s’alimente pas rapidement, elle sera perdue.

	Liath se redresse lentement.

	— Je vais la nourrir !

	Mais mon père agit à nouveau contre lui.

	— Non. Toi, tu vas dormir !

	Il lutte. Mais encore une fois, il n’a pas assez de force. Il retombe lourdement, haletant de fatigue.

	— Bordel !

	Il jure, il n’en peut plus lui aussi. Alors, je caresse son torse lentement, pour le calmer.

	— Dors, mon bel amour.

	Effondré, Liath se met à pleurer, masquant honteusement ses yeux derrière sa main.

	— Sortez !

	Il ordonne cela sommairement. Il a besoin d’intimité pour masquer sa fatigue. Alors, je demande à mon père.

	— A-t-il mangé ?

	Comme je m’en doutais, il remue la tête. Alors, je lui conjure.

	— Monte-nous quelque chose, s’il te plaît.

	Je me montre si faible qu’il cède aussitôt.

	— Holda, nous en discuterons une autre fois. Je vais m’occuper d’eux.

	Elle lui indique en quittant la pièce.

	— Dois-je annoncer son réveil aux membres du conseil ?

	Je l’entends murmurer.

	— Oui. Mais cela doit rester secret pour le moment. Ils pourraient venir terminer ce qu’ils ont échoué.

	Je tremble, alors Liath me serre contre lui, en gémissant.

	— Je les tuerai tous…

	Il bascule ensuite, pour venir poser son front contre le mien.

	— Arielle, je…

	Mon père quitte rapidement la pièce avec Holda pendant que Liath se mord la lèvre, avant de me dire.

	— J’ai eu tellement peur…

	Je ne l’ai jamais vu ainsi. Pas même, lorsque nous avons perdu notre enfant. Il me rallonge sur le dos, puis il enfouit son visage au creux de mon cou. Par réflexe, je pose aussitôt ma main contre ses cheveux, en lui murmurant.

	— Ne pleure pas…

	Il me rétorque.

	— Je ne pleure pas !

	Pourtant, je sens ses larmes humidifier mon cou. J’émets un long soupir, reformulant pour ne pas blesser son orgueil.

	— Ne t’inquiète pas.

	Il se glisse langoureusement sur moi en me parcourant de baisers.

	— Je tiens si fort à toi.

	Son comportement si charnel me fait vibrer de plaisir.

	— Liath…

	Lentement, il remonte vers mes lèvres, avant de me dire.

	— Ne t’éloigne plus jamais de moi ! J’étais si impuissant avec ma magie qui ne fonctionnait plus. J’ai ressenti ce poignard qui est rentré en toi, comme en moi. J’étais horrifié. On attentait à ta vie devant mes yeux et j’étais incapable de te protéger. Tu étais inaccessible…

	Je vois bien dans ses yeux qu’il me cache ses larmes. Je réponds donc à tout cela.

	— J’ai fait une terrible erreur, Liath.

	Il passe ses mains dans mes cheveux, en me demandant.

	— Laquelle, ma chérie ?

	Mes yeux se mouillent de larmes.

	— J’ai oublié qu’ils n’étaient pas ma famille, mais que seuls toi et Dragorian en faisaient partie. Ma mère… Enfin, cette femme, elle voulait juste me tuer.

	J’éclate en sanglots.

	— Ma mère voulait reprendre la vie qu’elle m’avait donnée… J’ai tellement mal, Liath. Cela me fait tellement souffrir. Elle m’a tenue dans ses bras. J’en rêvais depuis l’enfance. Elle m’a dit que j’étais belle, puis elle m’a planté cette arme dans le dos. Elle m’a demandé ensuite de lui pardonner de m’avoir tué.

	Stupéfait que je lui dévoile cela, il ne retient plus ses larmes. Elles roulent sur ses joues pour finir sur les miennes.

	— Arielle…

	Je poursuis.

	— Elle voulait attendre que j’émette mon dernier souffle pour partir. Elle voulait être sûre de ma mort !

	Il me couvre de baisers.

	— Oublie-la ! Je lui ferai payer cet acte.

	Certes, mais cela m’a tellement blessée que je lui dis.

	— Tout cela, c’était une erreur, n’est-ce pas ?

	Surpris, Liath m’observe et me demande.

	— Tout cela ?

	Je réponds, anéantie par la peine.

	— Cette fuite. Toi et moi. Cette décision de nous venger. Mes yeux… Cette rencontre…

	Il saisit vigoureusement mon visage et il réfute chacune de mes paroles.

	— Tu plaisantes ! Ta fuite était nécessaire. Tu ne pouvais pas rester cloîtrée dans ta chambre, toute ta vie. Toi et moi, c’est juste la meilleure chose qui nous soit arrivée à tous les deux. Alors, que tu sois normale à nouveau, c’est juste parfait. Quant à notre vengeance, elle est légitime. Elle vient de devenir encore plus forte, après ce qu’ils t’ont fait. Je les réduirai en poussière !

	Il semble si déterminé, alors que du sang coule à nouveau de son nez. Il est tellement à bout de forces. Quelques gouttes tombent sur mon visage. Il les essuie rapidement avec sa manche.

	— Ce n’est rien ! Nous allons nous en sortir.

	Les yeux pleins de larmes, je lui demande.

	— Veux-tu réellement que je sois la reine pourpre ?

	Sans aucune hésitation, il me répond.

	— Oui. Mais je serai ton roi. Ce fardeau, je le porterai pour toi.

	Fiévreuse, je lui demande encore.

	— Nous devons reprendre des forces. Alors, mange et ensuite dors avec moi. Laisse mon père nous veiller.

	Tout en me fixant avec contrariété, il me rétorque.

	— Je ne t’obéirai plus jamais.

	Médusée, je bredouille.

	— Pourquoi ? Ce n’était pas un ordre…

	Il caresse mes joues entre ses mains, en déclarant.

	— C’est parce que je t’ai obéi que tu es dans cet état ! Jamais je n’aurais accepté que tu t’approches d’eux, si tu ne me l’avais pas demandé.

	Je comprends en frissonnant qu’il dit vrai. Je détourne les yeux, en chuchotant.

	— Pardonne-moi.

	Il me secoue légèrement, en grognant.

	— Tu m’entends ! Ne me donne plus jamais d’ordre !

	Apeurée par sa colère, je le fixe anxieusement. Mon père entre à ce moment-là, suivi d’Arnald et il l’interpelle.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Liath insiste.

	— L’as-tu bien compris ? C’est mon unique demande pour que nous restions ensemble.

	Je panique. Il sous-entend qu’il pourrait me quitter.

	— Non ! Ne me laisse pas !

	Je tends les bras vers lui, totalement perdue. J’ai mal, mais je m’en moque. Mon cœur me fait bien plus souffrir. Il se penche puis il pose son front contre le mien.

	— Jamais.

	Dragorian le pousse.

	— Écarte-toi ! Tu lui fais peur !

	Mais je lui promets d’une voix troublée.

	— Très bien. Plus jamais d’ordre.

	Comme il ne bouge pas, mon père lui crie.

	— Liath !

	Puisque j’ai répondu à sa demande, il m’embrasse avec douceur, apaisant mon affolement. Il se redresse ensuite pour me dire.

	— Pardonne-moi tout ce que je m’apprête à faire en ton nom.

	Dans l’incompréhension la plus totale, je le jauge en espérant le comprendre. Mais il s’assied près de moi et déclare.

	— J’ai juste mis les choses au clair entre nous.

	Perplexe, mon père m’interroge.

	— Est-ce que c’est vrai ?

	J’émets un long soupir, appuyant ma tête contre Liath.

	— Oui, ne t’inquiète pas.

	Même s’il semble à bout de forces, Liath me soulève. Il me place de manière que je puisse manger. Je grimace, mais mon père me tend déjà une cuillerée de soupe.

	— Mange !

	Liath m’ordonne de le faire alors que lui-même boit son bol de soupe. Il semble étrangement sévère. Mais je n’ai pas trop le temps de me poser des questions. Mon père enchaîne les cuillères pour me nourrir.

	— Personne n’est informé de ton état. Tout le monde pense que tu es mourante.

	Je réponds d’un air taquin.

	— Parce que ce n’est pas le cas !

	Liath pose son bol et il réplique.

	— Non. Je refuse que tu meures.

	Je lève les yeux vers lui fébrilement. J’ai bien peur que quelque chose soit brisé en lui. Il est à la fois tendre et rempli de colère. Devant mon regard inquiet, il embrasse mon front et il me promet.

	— Je vais dormir avec toi. Es-tu satisfaite ?

	Je tourne les yeux vers mon père, qui devine ma question. Il me répond.

	— Ne fais pas attention à lui. Il n’a pas dormi, depuis ce qui t’est arrivé. Il est juste nerveux et fatigué.

	Mais Liath réfute cela.

	— Certes, mais je sais très bien ce que je dis et ce que je pense. Mon esprit n’est pas altéré, surtout après ce qu’elle vient de me dire.

	Dragorian cherche une réponse sur mon visage, mais c’est Liath qui lui apporte rapidement.

	— Arielle ne voulait que l’affection de sa mère. En échange, elle a reçu un coup de poignard dans le dos. Jamais je ne pardonnerai cela.

	Effondrée, je masque mon visage derrière mes mains pour épancher ma peine. Liath me murmure alors.

	— Ne pleure pas. Je t’aime.

	Aussitôt, mes yeux cherchent les siens. Sa main couvre ma joue puis il dépose un court baiser sur mes lèvres. Les yeux clos, je lui dis.

	— J’ai besoin de repos. Peux-tu me garder dans tes bras ?

	C’est demandé si poliment, qu’il me répond positivement.

	— Bien sûr, je vais t’aider à t’allonger.

	Mon père quant à lui s’adresse à Arnald.

	— Assure-toi auprès du conseil qu’ils mettent en place une sécurité autour du village. Elle va avoir besoin de beaucoup de repos pour se remettre de cette blessure. Personne, je dis bien personne, en dehors d’eux et nous, ne doit savoir qu’elle est vivante.

	Le vieillard part immédiatement s’en assurer.

	— Je m’en occupe.

	Liath me couche délicatement puis il s’allonge. Dragorian nous borde en murmurant.

	— Ce n’est plus la femme que j’ai aimée. Je ne sais pas qu’elle a été sa vie, ces vingt dernières années. Mais jamais plus elle ne s’approchera de ma précieuse fille.

	Sa main effleure ma joue tandis qu’il demande à Liath.

	— Dors. Elle va avoir besoin de ta force, encore plus que jamais.

	Tout en me tirant contre lui, il lui répond.

	— Je l’ai bien compris.

	Doucement, sous les caresses de Liath, je m’endors paisiblement. Quelques larmes roulent encore sur mes joues. Mais en étant si bien entourée, je ne peux que me sentir mieux.

	Tu sembles différent. Peut-être que mon père a raison. Tu es fatigué et éprouvé par la peine. Cela te rend nerveux. Seulement, je ne veux pas te perdre ni que tu sombres dans une folie meurtrière. Mais je me fais des idées certainement, car tes lèvres ont le goût d’une douceur…
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	— Liath !

	Je me réveille en hurlant son prénom. Il bondit aussitôt pour me rassurer.

	— Je suis là !

	Il m’encercle de ses bras, qui me semblent si vigoureux. En sueur à cause de mon cauchemar, je bredouille.

	— Pardonne-moi…

	Doucement, il me rallonge et me demande.

	— As-tu fait un mauvais rêve ?

	Je hoche la tête, reprenant ma respiration doucement. Cela fait deux semaines que j’ai été blessée. Ma fièvre est enfin tombée, il y a quelques jours. Mais je ne cesse d’avoir le sommeil troublé. Il fait encore nuit, alors il me serre entre ses bras.

	— Tout va bien, je suis avec toi.

	Je rêve presque toutes les nuits de ce qui m’est arrivé. Je revois le visage de ma mère en larmes, me dévisageant comme si j’étais vraiment précieuse à ses yeux. Puis je ressens le coup qu’elle m’a porté, encore et encore. Patient, il me câline en me murmurant.

	— Ce n’était pas réel. Calme-toi…

	Seulement, ce rêve me ramène sans cesse au passé. Je me mets alors à pleurer.

	— J’en ai assez de m’en souvenir !

	Surpris que je lui en parle, il me questionne.

	— De quoi as-tu rêvé ?

	Brisée, je réponds.

	— J’ai rêvé d’elle et de ce jour où elle a voulu me tuer ! Elle me regardait avec tellement de tendresse, puis elle m’a frappé en plein dos. J’ai eu si mal. Je voulais que tu m’aides. Je voulais la fuir pour me réfugier auprès de toi…

	Liath me fait rouler sur le dos délicatement. Puis il se suspend au-dessus de moi pour me rassurer.

	— Tu es en sécurité avec moi, Arielle. J’ai repris des forces alors je n’hésiterai pas à utiliser ma magie la plus puissante pour te protéger. Je décapiterai nos ennemis pour ne plus jamais voir tes larmes…

	Il pose son front contre le mien, avant d’ajouter.

	— Ne pleure plus, cela me détruit…

	Seulement, c’est difficile. Tout me rappelle cet instant, même lui et ses cheveux coupés.

	— Tu as perdu tes longs cheveux…

	Il soupire tandis que je les passe derrière ses oreilles.

	— Arielle, ce n’était que des cheveux et puis ils ne sont pas si courts.

	Je le dévisage à la lueur de la lune en me sentant coupable.

	— Tu les aimais. C’était un hommage à ta mère.

	Aussitôt, il me rétorque.

	— Je les aimais beaucoup moins que toi !

	Je lui souris. Alors, il pose tendrement ses lèvres sur mon front.

	— Sois forte. Tu vas de mieux en mieux. Le temps effacera cette blessure.

	Il chevauche mon corps et d’un mouvement de tête, il envoie ses cheveux vers l’arrière en me disant.

	— En plus, cela repoussera !

	Son propre corps est couvert de blessures. Pour me secourir, il s’est battu sans sa magie. Pourtant, j’ai tellement envie de son contact, même si nous sommes blessés tous les deux. Mes mains commencent à glisser sur ses cuisses. Il se laisse tomber vers l’avant et il me dit de but en blanc.

	— J’aime tes caresses.

	Un peu impressionnée, je murmure.

	— J’aime les tiennes.

	Sa main vient se poser contre ma joue.

	— Tu es fatiguée. Rendors-toi.

	Quelques larmes roulent en silence sur mes joues quand je lui dis.

	— J’étais si heureuse. Je te voyais enfin. Je n’étais plus maudite. Maintenant, j’ai l’impression que je ne le serai plus jamais. Ils ont volé notre bonheur…

	Son regard change, Liath glisse sur mon corps lentement. Il disparaît sous le drap, pour venir butiner le bout de mon sein. Et malgré le large bandage qui l’encadre, il n’hésite pas à se montrer ferme dans ses gestes, qui me font gémir.

	— Liath…

	J’attrape ses cheveux pour m’accrocher à lui tandis qu’il éveille mon corps au désir. Je vibre à chacun de ses gestes, tirant fermement sur ces derniers, pour lui faire savoir que j’aime cela. Alors, aussi lentement qu’il était parti, Liath me parcourt de baisers pour venir ensuite saisir mes lèvres avec ardeur. Je m’embrase entièrement quand il me souffle à l’oreille.

	— Je vais t’en donner moi, du plaisir et du bonheur… Personne ne nous privera l’un de l’autre.

	Il me mord le lobe de l’oreille. Je vibre en lui gémissant.

	— Mais comment effacer tout cela ?

	Liath me répond par une question.

	— Comment as-tu pu m’oublier ?

	Il presse ma cuisse, alors je geins.

	— Je n’en sais rien…

	Ses mains les saisissent vivement puis elles les caressent langoureusement, en me chuchotant.

	— Nous sommes unis. Je vais tâcher de te le rappeler, si tu l’as oublié.

	Brusquement, il se redresse et il m’observe. Sa large main se met à parcourir mon corps pendant qu’il me dit avec rage.

	— Ton corps m’appartient !

	Ahurie, je vois dans ses yeux la haine qu’il éprouve. Alors, je prends sa main pour lui rappeler.

	— Nous sommes un, Liath. Ne l’oublie pas.

	Son regard me jauge, puis il s’écarte brusquement pour quitter le lit.

	— Je ne l’oublierai jamais.

	Cependant, il me laisse ainsi, après m’avoir totalement attisée.

	— Où vas-tu ?

	Il s’approche de la fenêtre en passant sa main dans ses cheveux. Il soupire dépit.

	— Dors, je reviens.

	Je le reprends.

	— Comment veux-tu que je dorme, à présent ?

	Il jette un œil vers moi puis il me répond.

	— Dans quelques minutes, tu seras plus calme.

	Effarouchée, je tente de me lever, tout en grimaçant.

	— Tu penses que cela va être simple !

	Les yeux concentrés sur la Lune, il reste muet. Je me lève donc d’un pas incertain. Mon corps est affaibli, mais j’avance quand même jusqu’à lui. Je me colle à son dos, en murmurant.

	— Ne me laisse pas comme cela, s’il te plaît…

	Je me glisse entre ses bras, pendant qu’il me dévisage à la lueur de la lune.

	— Que fais-tu debout ?

	Je réponds aussitôt.

	— Tu es parti tout à coup, alors…

	Sa main se pose contre ma nuque et il me tire contre son cœur, que j’entends battre la chamade.

	— J’ai été incorrect. Pardonne-moi.

	Dans l’incompréhension, je murmure.

	— À quel moment ? J’ai plutôt trouvé cela agréable…

	Il pouffe. Puis il embrasse mes cheveux, tout en me berçant contre lui.

	— La haine a pris le dessus sur la raison. J’ai cru durant quelques secondes que tu étais un objet qui m’appartenait et non, un être de chair et de sang, dont le cœur est fragile.

	J’expire profondément pour lui répondre.

	— Tu as sûrement de quoi être en colère. Et même si je n’arrive pas à dépasser le stade de l’incompréhension, moi aussi j’en éprouve.

	Ses lèvres collées à mes cheveux, il m’apprend.

	— Tu m’es tellement précieuse. Ce jour-là fut le plus beau, mais aussi le plus horrible de toute ma vie. Tu étais comblée parce que je venais de te faire l’amour. Tu me souriais. Tu me regardais avec tes grands yeux pleins d’affection. Je pouvais enfin y lire la profondeur de tes sentiments. J’étais heureux. Nous étions un couple uni. Mais ils sont arrivés, mettant fin à mon bonheur. La haine m’a envahi, mais elle s’est emparée aussi de toi. Alors, je voulais les anéantir. Tu allais le tuer. Je le voyais dans tes attitudes, car tu ne doutais plus. Tu étais à moi.

	De mon bras valide, je glisse ma main dans son dos et cela le fait frémir.

	— Oui, tu étais à moi ! Mais cette maudite femme s’est montrée et elle a tout fait voler en éclats. Comment aurais-je pu t’interdire de t’approcher de ta mère ? Je ne suis pas un monstre. Je savais à quel point tu devais en avoir envie. Alors, je t’ai laissé m’échapper…

	Liath me serre contre lui, en sanglotant.

	— Oui, je t’ai laissé t’approcher d’elle ! Tes yeux brillaient. Tu le voulais tellement. Elle te tendait les bras, en t’appelant avec tendresse. Alors, comment douter de la reine de Sasque ? J’ai cru qu’elle te protégerait de ton frère. À aucun moment, je n’aurais pu imaginer qu’elle te poignarderait.

	Instinctivement, ma main griffe son dos. Alors, il s’écrie.

	— Pardonne-moi ! L’expression sur ton visage horrifié par son geste hante mon esprit. Elle me rend fou de rage. Je n’ai pas pu te protéger d’elle. Ma magie ne fonctionnait plus !

	Il hausse le ton, expiant sa propre douleur. Son front vient se poser contre le mien, tandis qu’il tient mon visage.

	— J’étais impuissant ! Ma femme était en face de moi. Elle m’appelait au secours et je n’arrivais pas à l’atteindre.

	Je sursaute quand il m’embrasse légèrement, avant de me dire.

	— J’ai ressenti ta douleur ainsi que ta peur, car elles étaient miennes. Alors quand ma magie a fonctionné, je les ai tous massacrés. Je n’avais que cette idée en tête les punir d’avoir attenté à ta vie qui m’est absolument indispensable.

	Envoûtée, je prends ses lèvres. Il se laisse saisir par mon ardeur. Sa main posée sur ma hanche me caresse langoureusement. L’autre me colle à lui, en plaquant ma bouche à la sienne.

	— Je t’aime éperdument…

	Je lui fais cette confidence, en totale extase devant lui. Lorsque cet intense baiser s’achève, Liath me répond d’un petit bisou. Il atteste, ensuite.

	— Je vais devenir le roi pourpre. Le sang de Sasque va couler à flots pour que ma merveilleuse reine soit à jamais en sécurité.

	Attisée, j’attrape encore ses lèvres, avant de répondre à cela.

	— Je veux la revoir et lui demander comment elle a pu poignarder son enfant. Pourtant, il lui semblait si précieux, puisqu’elle m’appelait son bébé.

	Le souffle court, Liath me grogne au visage.

	— Après cela, je lui prendrai son fils et son mari. Puis je terminerai avec elle. Je veux qu’elle ressente bien qu’elle a fait une grave erreur en s’en prenant à toi…

	Un frisson me parcourt, car Liath semble enragé. Je nuance donc ses paroles.

	— Tu n’exagères pas un peu…

	Alors, il me mord la lèvre, avant de m’ordonner.

	— Ne recommence pas à me contredire !

	J’abaisse les yeux, soudain effrayée par lui. Mais il me rassure aussitôt, en me reprenant dans ses bras.

	— Pardonne-moi, ma chérie.

	J’émets un long soupir. Puis je me retourne pour saisir ses parties, en lui grognant à mon tour.

	— Celle que tu aimes n’est pas aussi docile que tu l’espères !

	Il se raidit en me soufflant cependant à l’oreille.

	— Certes, mais elle est aussi très fragile. C’est pour cela que je veux absolument la protéger.

	Je lève les yeux vers lui. Liath glisse sa main jusqu’à ma nuque. Il me murmure encore.

	— Qui sait, ce que je suis prêt à faire pour cela ? Tu es ma moitié. Je te sauverai, même de toi-même.

	Nos lèvres se frôlent mutuellement. J’ai envie de céder. Je l’aime tant, bien qu’il soit soudain si dur. Je lui murmure donc en réponse.

	— Je ne veux pas être ton objet, Liath. Je veux être ta femme, ton égal.

	Totalement épris de moi, il me souffle cependant du bout des lèvres.

	— C’est moi qui décide, Arielle. Je ne te l’ai jamais caché et tu ne t’en plaignais pas. Alors, rien ne changera. Laisse-moi être ton roi. Je te laisserai être ma reine.

	Il veut le contrôle. Il en a toujours eu besoin. Alors, je nuance une dernière fois ses paroles.

	— Sois mon roi, mais laisse Dragorian décider du sort de ma mère.

	Perplexe, il étudie mon visage en cherchant le piège que je lui tends.

	— Je t’en prie. Il a droit à sa vengeance, lui aussi. C’était l’amour de sa vie. Elle a voulu me tuer, moi, le fruit de leur union.

	Comme je comprime ce que je tiens, il vibre avant qu’il ne pose ses mains sur mes hanches pour me répondre avec une certaine gravité.

	— Adjugé.

	Heureuse de l’avoir fait céder sur ce point, j’embrasse son cœur. Il me tire alors contre lui, pour me susurrer à l’oreille.

	— Je veux m’unir à toi, ma reine…

	Je souris, mordant légèrement sa peau pour le faire frissonner de plaisir. Aussitôt, il m’attrape par les cuisses pour me ramener à notre lit. Il m’y couche délicatement, avant de se glisser sur moi langoureusement.

	— Maintenant que tout est clair, reprenons où nous en étions, avant cette interruption…

	Le désir s’empare de moi, dès qu’il commence à me toucher.

	Tout a changé, mais nos sentiments restent si puissants. Tu es tellement en colère que cela te rend dur. Mais en même temps, dans chacun de tes gestes tu me prouves ta douceur. Tant que nous sommes unis, nous sommes inébranlables. J’en suis convaincue. 
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	— Bonjour, Arielle.

	À peine un œil ouvert que Liath me murmure.

	— Est-ce que tu as mal ?

	C’est vrai que nous avons fait l’amour cette nuit, alors je gémis.

	— C’était bon…

	Il ricane légèrement tandis que mon père me demande.

	— De quoi parles-tu ?

	Je sursaute, masquant sous le drap mon visage rougi par la honte. Liath se met à rire tendrement en lui indiquant.

	— Tu l’as surprise. Elle pensait que nous étions seuls.

	Celui-ci bougonne.

	— Tu m’en diras tant ! Je ne veux même pas savoir pourquoi.

	J’écoute le cœur de Liath battre en m’apaisant. Il me protège de ses bras, dévoilant encore à mon père.

	— Je vais reprendre les choses en main. Nous devons en discuter.

	Intrigué, Dragorian s’assied sur le bord du lit, tire la couverture et nous découvre nu l’un contre l’autre. Il sursaute légèrement, puis d’un air blasé, demande.

	— De quoi veux-tu parler ?

	Pendant que mon père écarte mes cheveux pour regarder mon bandage, Liath l’informe de sa décision, qui est aussi la mienne, forcée par son autorité.

	— Je serai ton foutu roi et elle sera ma reine. Pour la protéger, je vais les détruire. Je n’aurai aucune pitié pour sa famille. Mais nous te laisserons décider du sort de sa mère.

	Surpris, il replace délicatement mes cheveux, en lui demandant.

	— Pourquoi moi ?

	Je réponds aussitôt.

	— Tu l’aimais ! Peut-être l’aimes-tu encore ? Choisis sa destinée.

	Silencieux, il tresse quelques mèches de mes cheveux, en faisant semblant d’y réfléchir. Liath lui souffle vivement.

	— Si cela ne tenait qu’à moi, je la tuerais. Surtout après qu’elle les a choisis aux dépens d’Arielle.

	Dragorian se lève d’un bond, en marmonnant.

	— Je ne veux pas de ce choix.

	Mais il insiste.

	— C’est Arielle qui le souhaite.

	Nos regards se croisent, alors il m’interpelle.

	— Pourquoi ma fille ?

	J’hésite, puis je lui réponds.

	— Elle t’a trahi le premier, Père. Quelle que soit ta décision, je l’accepterai.

	Perdu, il me lance.

	— J’ai le temps d’y réfléchir ! Tu n’es pas près de bouger d’ici avant deux mois, voire plus.

	Je le prends mal. Je le vis comme une autre trahison. Alors, je roule en me laissant tomber en arrière sur ma blessure. Sous le choc, je ressens une vive douleur, réveillant l’inquiétude de Liath.

	— Eh ! Doucement, Arielle.

	Je suis blême quand il effleure mon visage.

	— Tu es fragile, je te l’ai dit.

	D’un simple regard noir, je lui fais comprendre le fond de ma pensée. Dragorian fait le tour du lit, pour s’asseoir près de moi.

	— Tu dois bouger lentement. Ta blessure est profonde.

	Mutine, je me tiens l’épaule, en fermant les yeux. Liath conclut.

	— Tu devrais repasser dans un moment. Elle n’a pas l’air bien.

	Mon père lui répond amèrement.

	— Jolie tentative pour m’éloigner. Je vois bien qu’elle est fâchée contre moi.

	Liath se détourne de lui. Pour me protéger de son regard, il me couvre du drap. Il m’encercle ensuite de ses bras, avant de lui rétorquer.

	— Sa mère, la femme que tu as aimée, a attenté à sa vie alors qu’elle pensait enfin obtenir son affection. Ta réponse évasive ne peut que la contrarier et même fortement la blesser.

	Mon père réplique aussitôt.

	— Je croyais que je devais choisir ! Eh bien, je ne tuerai pas cette femme tant que je ne me serai pas expliqué avec elle. Il faut qu’elle me dise pourquoi elle a fait cela à notre fille.

	J’avoue alors.

	— Elle a dit qu’elle n’avait pas le choix.

	Dragorian me tire brusquement par le bras.

	— Que viens-tu de dire ?

	Tremblante, je regarde Liath activer son vent dévastateur.

	— Tu lui fais mal !

	Je le vois tendre sa main droite et j’attrape en lui disant.

	— Liath, je t’en prie !

	Il me regarde et devant ma peur, il éteint son vent.

	— Bordel !

	Il jure, tout en me replaçant sur le coussin. Mon père s’approche alors pour s’excuser.

	— Pardonne-moi. Cela m’a surpris.

	Liath bondit au-dessus de mon corps, pour attraper son col.

	— Elle souffre déjà assez !

	Ils s’échangent un long regard, puis il le repousse de sa magie, en lui indiquant.

	— Je le sais. Tu sembles oublier que tout comme toi, j’ai épongé son sang pendant des heures. Maîtrise-toi, Liath. Tu es trop nerveux.

	Furieux, il bondit à nouveau, mais je l’implore déjà.

	— Liath ! Calme-toi, je t’en prie…

	Il jette un regard vers moi en grinçant des dents, avant d’enfiler son pantalon.

	— Comment ne pas l’être, après avoir vu ma femme se faire poignarder par sa propre mère ?

	Il s’approche de la fenêtre pour frapper le mur, déclenchant son vent par la même occasion.

	— Je suis hors de moi ! Si elle n’était pas alitée, j’aurais couru à notre vengeance !

	Mon père essaie d’effleurer mon visage, mais je me détourne de lui. Il s’excuse encore.

	— Dès qu’il s’agit d’elle, je suis impatient. Pardonne-moi.

	Je marmonne.

	— Elle ne m’a pas choisi, quoi qu’il en soit. Après m’avoir dit que j’étais magnifique et que j’étais son bébé, elle a planté son arme dans mon dos, comme une lâche.

	De grosses larmes roulent sur mes joues pendant que je rage sur ce fait.

	— Tu entends, c’est une lâche !

	J’ai haussé le ton, du coup il retire sa capuche. Son regard me transperce, comme jamais il ne l’a fait. Son visage me paraît beaucoup plus laid, maintenant que je peux le voir normalement.

	— Regarde, ce qu’elle nous a fait ! Tu es défiguré et elle a ruiné ta vie ! Elle a presque réussi à faire de même avec moi, en me tuant !

	Je me plains de cette atroce douleur que je ressens.

	— J’ai tellement mal…

	Dès qu’il entend cela, Liath se précipite pour me calmer. Pendant que je pleure, j’émets de nombreux gémissements.

	— Arrête ! Respire calmement.

	Je n’arrête pas de fixer mon père, qui se décompose sous mes plaintes. Alors, Liath me soulève puis il me pose sur ses cuisses, pour essayer de me calmer.

	— Doucement… Contrôle-toi !

	Avec pour seul horizon le regard de ma moitié, je bredouille.

	— Je souffre, c’est si douloureux…

	Attristé par ma souffrance, il me répond tout bas.

	— C’est pour cela que tu dois respirer tout doucement. Je suis là, cesse de pleurer.

	Il me pose contre son épaule. Puis brusquement, il lui reproche.

	— Tu l’as entendu ! As-tu vu sa souffrance ?

	Celui-ci bougonne.

	— Parfaitement. Mais j’ai tellement du mal à réaliser ce qu’elle lui a fait. Elle était si douce autrefois. Je me demande de quoi, elle a été menacée pour faire cela.

	Je lui réponds en hurlant.

	— Quel que soit le chantage, moi, je me serai retournée contre cette personne pour la tuer. Je n’aurai jamais pris la vie de mon bébé !

	Je tremble, c’est un supplice de crier, alors Liath lui hurle.

	— Sors ! À force de s’énerver comme cela, elle va se tuer !

	Mon corps se met subitement à frissonner. Liath me berce contre lui en me chuchotant.

	— Je suis ton bouclier. Ne crains rien…

	Avant de quitter la pièce, mon père s’adresse à moi sombrement.

	— Je veux des réponses, avant de décider si je dois la tuer. J’ai besoin d’apaiser mon âme et visiblement la tienne. Je m’occuperai personnellement d’elle, sois-en sûre. Calme-toi et repose-toi, Arielle.

	Soulagée par ces mots que je n’attendais plus, j’essaie de reprendre une respiration normale en arrêtant mes sanglots. J’attends beaucoup de la force de Liath. Mais aussi de sa tendresse. Il me murmure.

	— Tout doux, ma chérie. Je te soutiendrai toujours, même contre lui.

	Je ferme les yeux, car je ne suis pas près de sortir de cette chambre.

	Ma douleur est atroce. Je me demande même, comment je n’ai pas hurlé cette nuit pendant que nous faisions l’amour. Peut-être as-tu été extrêmement doux pour me préserver. Je ne peux pas me permettre de m’agiter, ni même de me laisser aller. Me voilà totalement à ta merci…
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	— Es-tu sûr de la laisser seule ?

	Je perçois la voix de mon père dès le réveil. Liath lui répond.

	— De toute manière, elle dort. Je dois me montrer pour faire taire les rumeurs.

	Mais ce n’est plus le cas. Je me redresse lentement et aussitôt mon père me désigne d’un signe de la tête.

	— Arielle est réveillée.

	Liath retire sa capuche et s’approche de moi pour venir me dire saluer.

	— Bonjour, Arielle.

	Anxieuse, je lui demande.

	— Où vas-tu ?

	Cela fait trois semaines à présent que j’ai été grièvement blessée. Liath restait en permanence avec moi. Il me choyait. Alors, apprendre qu’il va sortir m’inquiète.

	— Dis-le-moi, s’il te plaît…

	Devant mon inquiétude, il s’assied près de moi pour me rassurer.

	— Je vais juste voir le conseil. Je dois me montrer pour préparer ton retour.

	Mon père ajoute.

	— Nous avons caché ton rétablissement au villageois. Ils pensent que tu es toujours entre la vie et la mort.

	Pendant que Liath me prodigue de douces caresses, je propose.

	— Mais je vais mieux, je pourrais t’accompagner. Je dois pouvoir marcher avec ton aide.

	Il se renferme aussitôt en me disant froidement.

	— Non, c’est trop tôt. Tu es encore trop faible.

	Je lève les yeux vers mon père qui va dans son sens.

	— Il a raison. Si un espion apprend que tu es encore en vie, ils enverront d’autres assassins pour te tuer.

	Je suis effrayée. Mon regard passe de l’un à l’autre. Alors, Liath me tranquillise comme il peut.

	— Ne t’inquiète pas, je te protégerai.

	Sa main câline ma joue pendant que mon père rectifie.

	— Tu ne dois absolument pas faire d’efforts après ce que tu as subi. S’ils apprennent que tu es vivante, nous serons forcés de fuir. Cela ne sera pas bon pour toi. Ta blessure est profonde et nécessite beaucoup plus de repos. Il te faut des soins, de la propreté. Tout cela, nous ne pouvons te l’offrir qu’ici.

	Je touche mes côtes comme pour ressentir ma profonde blessure, en répondant.

	— C’est ennuyeux. Mais je ne veux pas me cacher.

	Je suis les seins nus, alors Liath colle sa tête à la mienne, tout en chatouillant mon mamelon du bout du doigt. Il me souffle à l’oreille.

	— Reste sagement ici. J’en ai pour une petite heure. Ensuite, je suis tout à toi.

	Je pose ma main contre sa joue pour le garder contre moi. Puis je lui réponds d’un sanglot dans la gorge.

	— Je ne veux pas que l’on se sépare à nouveau, même pour quelques instants. Cela m’a coûté si cher de m’éloigner de toi. J’ai si peur à présent.

	Quelques larmes roulent aussitôt sur mes joues. Alors, il y dépose un bisou, avant de me rappeler.

	— Nous sommes un. Je vais demander à Arnald de rester avec toi. Il a ma force, ma magie. Il te protégera.

	Je refuse.

	— Il n’est pas toi. Toi, tu as bravé la Diphylleia pour me venir en aide. Aucun Mageran n’a fait de même…

	Je le dévisage pendant qu’il cherche de l’aide auprès de mon père. Celui-ci ne tarde pas à intervenir.

	— Je vais rester avec toi, Arielle. Tu peux avoir confiance en moi comme en lui.

	Je rétorque aussitôt.

	— Il ne s’agit pas de confiance !

	Je viens de crier. Je me mets immédiatement à trembler de douleur. Liath m’allonge, en me grondant.

	— Regarde ! Tu n’es pas en état de sortir.

	Je lui lance un regard noir rempli de larmes. Il soupire, en s’adressant à mon père.

	— Je renonce. Je ne peux pas la laisser ainsi.

	Seulement, Dragorian n’est pas d’accord.

	— Ce n’est qu’un caprice. Cesse de céder à tout ce qu’elle désire. Tu dois sortir. Tout le monde pense que tu te laisses aller, car elle est mourante !

	Liath se mord la lèvre puis il réplique vivement.

	— Mais c’est elle ma priorité ! Si c’est ce qu’ils pensent, je leur prouverai par la force que ce n’est pas le cas.

	Mon père s’énerve.

	— Ce n’est pas ainsi que tu te feras respecter ! Tu veux être roi, agis comme tel ! Dis-lui non, que l’on en finisse !

	D’un violent coup de vent, il le bouscule avant de hurler en retour.

	— Et toi ? Quand vas-tu me respecter ?

	J’interviens en voyant que ma demande dégénère en conflit.

	— Vas-y, Liath. Je peux t’attendre, il a raison.

	Ses yeux se tournent vers moi. Il me souffle avec la même colère.

	— Ne me donne pas d’ordre !

	En plissant des yeux, je me redresse pour lui répondre.

	— Calme-toi.

	On se tient tête jusqu’à ce que mon père capitule.

	— Restez ici, tous les deux ! Vous m’agacez avec vos maudits caractères !

	Il claque la porte tandis que Liath continue de me jauger sans dire un mot. Je lui lance donc.

	— Je suis toi. Je ne suis pas une moins que rien !

	En guise de réponse, son vent agite mes cheveux dans tous les sens. Alors, je souffle.

	— Idiot !

	Je masque mon visage entre mes mains pour pleurer. Pendant que je sanglote, il monte sur le lit et me demande.

	— Regarde-moi.

	Honteuse, je remue la tête. Mais il me l’ordonne plus fort.

	— Arielle, regarde-moi !

	J’abaisse les mains pour lui dévoiler mon visage en larmes. Liath est en colère et il me chevauche pour m’impressionner davantage.

	— As-tu terminé ?

	Je ne peux pas me retenir de l’admirer. Le soleil illumine son beau visage. Moi, qui rêvais tant de le voir, je ne suis pas capable d’en profiter à sa juste valeur. Je ne suis plus maudite. Pourtant, je n’arrive pas à être heureuse. Il est là, devant moi, lui que j’aime depuis notre rencontre. Malgré cela, la peine m’envahit. Je lui murmure donc.

	— Je crois que je suis brisée…

	Liath me pulvérise de son regard sombre. Il est si intense. J’aurai tout donné avant cette attaque pour pouvoir en profiter. Mais aujourd’hui, j’abaisse encore les yeux, car je suis honteuse de ma faiblesse.

	— Je n’y arriverai pas… Ma mère…

	Il enfonce son pouce entre mes lèvres pour me faire taire.

	— Chut !

	Puis il m’annonce lorsque je lève les yeux vers lui.

	— Je suis ta force et elle va renaître. Je refuse de te regarder trembler le restant de notre vie.

	Je mords son doigt, avant qu’il ajoute.

	— Tu m’as promis d’être ma moitié, d’être comme l’un de mes membres, comme je le suis pour toi. Alors, en tant que cerveau, je vais te donner des ordres et tu vas obéir.

	Je remue la tête alors il tire sur ma lèvre inférieure pour me punir.

	— Je ne te laisserai pas le choix. Cela fait trois semaines que je te regarde pleurer. Aujourd’hui, cela va prendre fin.

	J’essaie de parler, mais il enfonce encore plus son pouce en grognant.

	— Tu es moi ! Et moi ce que je souhaite, c’est te voir sourire.

	Des larmes roulent sur mes joues, tandis qu’il complète encore.

	— J’en ai assez de tes larmes, Arielle. Que tu souffres physiquement est une chose. Mais ta douleur mentale doit disparaître, tout de suite.

	J’attrape vivement ses parties quand il m’empêche encore de parler. Il sursaute.

	— Lâche cela, Arielle.

	En ne l’écoutant pas, je les presse toujours plus fort. Puis je le supplie.

	— Aide-moi…

	Son pouce quitte ma bouche. Il pose rapidement ses lèvres sur les miennes, avant de me demander.

	— De quelle aide as-tu besoin, Arielle ?

	Toute proche de lui, je murmure.

	— Donne-moi un but. Je ne crois plus en rien depuis la trahison de ma mère.

	Il me tire par la nuque pour m’embrasser avec ardeur.

	— Et nous ? Tu ne peux pas avoir perdu cela. Je t’ai fait l’amour, te laissant tremblante de plaisir. Là encore, je sais que tu me veux.

	Je vibre, ayant entièrement conscience qu’il a raison. Je lui souffle donc.

	— Je crois que nous n’y arriverons pas. Ils sont trop forts, trop malins pour nous. Cela fait plusieurs fois qu’ils m’atteignent. Ils vont finir par m’avoir…

	D’un rictus, Liath me rétorque.

	— Le temps de la fuite va prendre fin. J’ai mon plan. J’attends juste que tu ailles mieux, pour le mettre en place.

	Doucement, il m’allonge et sa main caresse mon corps.

	— Je n’ai que faire d’être roi. Pourtant, je peux t’assurer que je vais le devenir.

	Il retire son manteau et le jette au sol. Ensuite, il fait de même avec sa tunique.

	— Je vais rassembler les Magerans. Je réussirai là où ton père a échoué.

	Il détache son ceinturon lentement, puis il le lance par terre, en me disant.

	— Je n’ai aucun scrupule à tuer. J’ai été éduqué pour le faire.

	Je m’apprête à répondre, mais il se positionne au-dessus de moi et il complète avec détermination.

	— Tu es la seule cause pour qui je donnerai ma vie.

	Ses yeux sombres fixent les miens avec intensité. Puis il me souffle au visage.

	— Je tuerai pour que l’on se rallie à moi. La crainte les fera ramper devant nous. Avec eux, j’abolirai ton ancienne famille pour que la nôtre puisse être en paix.

	Je sursaute, car ses dents viennent de mordre mon sein tatoué.

	— L’infini. Qui sait combien je tiens à toi, moi aussi ?

	Je ne sais que répondre à tout cela, bien qu’il me semble plus que déterminé. Et lorsqu’il se met nu, je tremble devant sa force.

	— Liath, tu…

	Il s’allonge sur moi pour prendre mes lèvres avec une extrême douceur. Ce qui dénote par rapport à son discours guerrier.

	— Arielle… Tu ne dois pas avoir peur de moi. Tu sais bien que je suis prêt à tout pour répondre à tes moindres désirs.

	Subjuguée, je murmure.

	— Quels désirs ?

	Avec son index, il glisse mes cheveux derrière mon oreille et il me répond par une question.

	— Tu veux que je t’aide à te libérer de cette souffrance, n’est-ce pas ?

	Je hoche aussitôt la tête. Alors, il m’indique.

	— J’agirai donc dans ce sens pour te satisfaire. C’est le seul moyen. J’ai passé trois jours et trois nuits à mûrir cette vengeance. J’en devenais fou de te maintenir. Ton souffle était brisé. Ta vie était dans mes mains alors que je rageais contre eux. J’aurai donné jusqu’à ma dernière goutte d’énergie pour te sauver. Mais ton sang sur mes mains, je ne veux plus jamais le voir. C’est celui des autres que je veux répandre.
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